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MM. Camille Bellaigue - F. Baldensperger. - Camille Benoit - Eugène Berteaux - Ch. Bordes - P. de Bréville -
M. Boulestin - M. Daubresse - Victor Debay - Etienne Destranges - Albert Diot - F. Drogoul - Georges 
Dunan - Jean Darnay - Eva - Fledermaus - L. de Fourcaud - Ernest Guy Omer Guiraud - René Héry -
Vincent d'lndy - P.-E Ladmirault - Lionel de la Laurencie - Paul Leriche - Paul Locard - Mathis Lussy -
J. Marnold - Octave Maus Jean Marcel - Raymond-Duval - Guy Ropartz - M. Scharwenka - Jean 
d'Udine - Henry Villeneuve - Boite à musique, etc. 

La pnhlic-alion hi-mensuelle du (."OUltltll-:lt \ll 'Sll"AL 1·•·1n·,•11tl ù pa1·1i1· ,r,111.im11·,ll111i 1;; st•plt•111l11·t•. - 1.t''< 
non,·cnux uhonnés <111i nous ft.•1·onl 1>:11•,·cnil· h•111· so11srri1>lion tu·,mt /1• /''" Ortubrt·, 1·t~t•t•,·1•011I ••0111111c prilnc• 

la collc••lion des 11111ui~1•os pnl'ns ,IPpuis le I cr f'luin. 

\ies Numéros spécimens du COUR
~t} RIER MUSICAL seront envoyés aux 

Q. personnes qui nous on feront la de-
.n1ande ou qui nous seront renseignées par 
nos abonnés et lecteurs. 

-~~·········••*•············· 
Tout avis de changement d·adrosso doit 

-ètre ac~ompagné d'un envoi do O fr. 50 
en timbres-postes pour frais de bandes. 

A PROPOS 
DE CR ITI QUE .\l GSICÀLE 

I l nnus est tombé récemment sous 
les yeux un ouvrnge publié ù .\nvers 
en 1872 et intitulo : Rcchcrch,-s ilis
loriq11rs co11c,.,-11a11/ frs journaux 
de 11111sir1111• ,/,•puis /,-s !c111ps !ts 
p!11s r,·c1i!,'sj11sq1i",i 110s jo11rs, par 
Edouanl-G .-J. Grégoi r. L"ciuleur ,· 
p:lssc en revue un certain nomhrt.· 
de pt1hlications spéciales et son recul 
dans le temps ne s"a,·cnturc que jus
qu'il !"an de grâce , 722, où il sig1\aie 
l'appvrition, iI I lamhourg. de la pre
mière feu il le ,le critique musicale qui 
ait ,·u le jour en Allemagne sous la 
rubrique ,le Cri/ha m11sica . Malgré 
les !.icunes que présente le trn,·ail de 
Grégoir. il est, à notre connaissance. 
la première tentative intéressante 
effectuée pour rassembler les maté
riaux d"une histoire tic la critique 
musicale. 

l"ne promenade il trnvcrs le cime-

tièrc des gazettes tr~·p:issécs n0 li:1issc 
pas que tic donner une impression 
mélancolique qui se teinte de quel
que scepticisme. P,irm i les fleursdes
séchécs de IÏicrhier collectionné par 
Crégoir, il en est de cocasses el tic 
bizarres, depuis les S,•11/i111,·11/s i/'1111 
han11011ip!,i!t- du R. P. Lnugier, et 
les Tah!t-1/cs de l'ol.1•11111ic, en pas
sant p,u· la Corrcspo11da11,·,· d,·.,· a111a-
11"11rs, par /"11mal,·11r Coca/ri,~, jus
qu·:Iux feuilles plus vivaces qui anir
mèrent vers 18;0 !"essor de la criti
que musicale. Des premières ébau
ches timidement_ réalisées t1,111s le 
genre litléraii·c qui nous occupe, il 
ne reste qul! de brèves constat.1tion~ 
du plaisir plus ou moins grand occa
sionné pnr la musique. Au temps tic 
Louis \:1 V, tics opinions formelles 
se font jour sur le thème sempiter
nel de la compar,lison entre la musi
que r,·,rnçaisc et ln musique italienne: 
le matériel d'épithi:tcs emrloyé tlé
c.:,Je les sentiments ,ibslrails cL1llurl.! 
géométrique cul!h·és p,1r les '< hon
nêtes gens,, en leur j,1rd in . On ne 
p,1rle que de « simpl icité », de « ma
jesté noble ,>, de " brillant " et tic 

--~ \·ariété 1>. Le xvm'' siècle ,,ssaisonnc 
celle géométrie cornélienne ,rune 
pointe de sentimentalisme. D,rns les 
comptes rc-ndus du 1\fcrc11r,-, du 
Spcc/alt11r /ra11ç,1is ou de 1". l /111a-
1u1c:fl de Frn,no:r 1 c.:e sont d'autres 
cli chés que reproduit, sans cesse, la 
plume des censeurs : le ,, naturel ,,, 
11 l'absence de fard n. le,., touchant "i 

toutes qu,ililés chères à J",imi de ~lmc 
,le \Varens. tlcmeurcnl les av,rnt,iges 

les plus uni,·crscllcment prûnés,quï l 
s'agisse de la ,\Jaiso11 isolt}t 011 fr 
\ 'frillard ,frs \ ·osg,·s 1>u du Srig111·11r 
hfru_1;,isolll. : 1 .,· ,, :iussi le geste 
matamore de l'époque n,, olution
nai rc: 11 ün ,lir de bravoure chant\! 
par le hussard ,1 présenté tic grand.:,s 
beautés aux. connaisseurs ✓1. 

Sous la Restauration, le rossinismc 
s'cnguirl,rntle de qunlific.itifs d'u110 
ci\ lincrie endiantercsse, cl les mols 
doux et v,1gues de 11 dl·licicux 11, 

1< adorable 1,, de se presser il l'envi 
d,1ns les chroniques, tout parfumés 
encore tlu parfum des jolie, levrcs 
qui se pàm,,icnl il J"Opéra italien. 
.\ \'CC le casti lblnzé No/ii11 des Bois 
éclosent des études sur le f,rntastiquc 
allemand; les truculences ck Th~n
philc Gautier passent dans la langue 
des critiques, qui se pare dïnnom
brnblcs métaphores, pendant que, 
sous l.1 féerie sci ntillante des images, 
s'altère le juge,ncnt musical, quand i l 
ne s·anémie pas tout Il fait. Berlioz 
,,hésite pas ,1 traiter sa propre musi
que de " foudroyante /î et 11 d'admi
rable ,,_ tout en restant tr~s ,,ttenti r 
il cc qu·en pouvaient penser le Cor
s,1in·1 la />a11dor,· ou le \-·nfrur. En
fin, ln p6riotlc héroïque s ·ouvre pour 
le \\"agn<Jrismc, 1:rc dc luttes sur,1 i
gu0s auxquelles le crc1,·on de Chnm 
prCte un appui plus spirituel qucju;
tifié. 

De nos jours, les œu,-rcs music,1lcs, 
il côté d"t'.:tinceh1ntes p,iraphrascs 
d'une subtile rhétorique, suscitent de 
vaillantes é tudes qui prop ,gent peu 
à peu les idées gl.!n~rale~; s:1ns les-



quelles la critique ne saurait trouver 
aucune base sérieuse. Sïl est encore 
trop de chroniqueurs aux yeux des
quels le rôle de juge se borne à enre
gistrer Je sentiment public et à l'at
tarder dans des admirations peu re
commandables, il y en a aussi qui 
combattent courageusement le bon 
combat. Ceux-ci comme ceux-là ver
rnient avec p laisir apparaître one 
histoire sérieusement documentée de 
!.1 critique musicale. 

Le besoin se manifeste, en effet, de 
jour en jour davanh1ge de don ner 
aux appréciations critiques u,1 fonde
ment scientifique et de ne plus les 
abandonner à la fanta isie d'écrivains 
plus ou moins informés. Que reslc-t-il 
de certains Yerdicts prononcés na
guterc sur J'œuvre de Gluck, de Ros
sini el de \\'agner? Ereinter conscien
cieusement ses contemporains, voilà à 
quoi se borne l'ambition de tant de 
manieurs de plume qui semblent s'in
génier uniquement à mériter l'appli
cation de l'adage: I-101110 /io111i11i /11-
pus. Lorsque nous envisageons l'art 
du passé, nous n'éprom·ons point la 
furieuse indignation dont les Zoïles 
du temps foudroyaient ses auteurs 
et nous nous demandons, non sans 
stupeur parfois, pourquoi tant de fiel 
fut dépensé. el pourquoi le talent 
littéraire s·oublia si fréquemment en 
d'inqualifi.1hles besognes . 

L'histoire de la critique musicale 
montre que l'évolution des jugements 
passe, en général, par trois ;:,hases : 
d 'abord , une période de misonéisme 
intransigeant à regard de toute nou
Yeauté qui dérange les habitudes ac
quises, misonéisme qLli s·associe sou
Yent à un philonéisme d'emballe
ment et de pet ite église ; puis un 
stade d'admiration béate pour les 
" talents consacrés>, el les génies 
clécou,·erts vingt ou trente ans après 
leur mort: en fin la mise au point dé
finitive, l'opinion ferme et précise, 
sculptée clans la perspective de 11-J is
toire. 

Il faut donc applaudir à la campa
gn·e entreprise par un pionnier con
vaincu de l'absolue nécessité qu'il y 
a d'entourer la critique Je la garantie 
des méthodes scientifiques. M . Dau
riac, outre son coors <l'esthétique à la 
Sorbonne, professe à récole des Hau-
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tes Etudes sociales et y enseigne l es 
principes de la critique musicale. Cc 
n·cst point ici Je lieu de scruter l'a
veni r de l' -: Ecole de journalisme » 
qüi le compte parmi ses collabora
teurs. Qu'il nous suffise de prendre 
acte du premier mouvement accom
pli dans l'orientation de la critique 
vers autre cbose que des polémiques 
ou des traits d'esprit. 

Pour beaucoup de gens la critique 
musicale n'existe pas; la musique 
plaît ou déplaît; en dehors de cette 
appréciation simpliste, le reste n'est 
que littérature . A entendre le tapage 
des batailles d'opinions, on · dirait 
que tout cri térium manque, que l'avis 
de Pierre vaut celui de Paul, et qu'on 
ne bâtit que su r du sable. Le carac
tère le plus saillant de la critique 
réside dans son état clwotique ; elle 
ne s 'inspire que des coteries, rég nan
tes cl, avec une gamine rie bien des 
fois excessive, elle descend dans 
l'arène des partis pour frappe r à tort 
et à travers. 

Comment le critique fera-l-il pour 
se renseigner et motiver ses juge
ments? A qui s·aclressera-t-iJ> La fré
quentation des v irtuoses ne lui ap
portera qua des opinions suspectes 
ou futiles. Quant aux compositeurs 
qui, "priori, paraissent mieux qua
lifiés, ils sont trop« de la boutique», 
qu'on nous pardonne cette expres•· 
sion, ils font trop corps avec leur 
milieu artistique pour le bien con
naître. Depuis longtemps on ne croit 
pls1s sur parole les professeurs c1·11ar-
1nonie1 111ais les centons des magis
ters ne seront point inutiles au criti
que qui devra jo indre aux connais
sances techniques du métier les 
sévères méthodes de la science histo
rique et de la philosophie contempo
raine. 

M. Dauriac indique très nettement 
les deux points de vue auxquels on 
se place en dernière analyse pour 
juger des choses de la musique : Ou 
bien on considère la musique comme 
l'art d'émouvoir par les sons; ou 
bien on renvisage comme une archi
tecture sonore. De là découlent deux 
types de critique. Le premier apporte 
au public un « sujet » impressionné 
par Ja musique el lui traduisant son 
émotion avec' force transpositions 

verbales ; c·est Ja critique subjective 
et littéraire cr c'est celle qui compte 
le plus grnnd nombre d'adeptes. Le 
second type, objectif el technique, 
ne vise que l'œuvre en elle-même e l ne 
s'occupe que de sa construction g6né
rale, des conbinaisons el des transfor
mations monodiqucs qui tissent sa 
trame. Celte critique l objecti ve» csl 
moins r épandue ; cependant, depuis 
les dissecl;ons pratiquées e n A lle
magne sur les partitions de Wagner 
par MM. de \Volzogen et consorts, 
r!iabilude s'est prise de disl ri buer au 
publi c de nos grands concerts l'ana
lyse thématique des compositions 
exécutées. D isons en passant que la 
distribution en question n·est pas 
sans llaller considé rablement Luuour
propre cles auditeurs. 

Une critique idéale réun irait le 
double caractère que nous venons cîe 

· signaler el , en ce faisant, elle suivrai t 
la tendance dont témoignent les œ u
vres à fusionner el à emmêler leurs 
natures . Depuis la Symphonie Jau
tastiquc dé Berlioz jusqu'à Hddenlc
bc11 el jusqu'au Do11 Q11icholle de 
Richard Strauss, ~ymphonie et drame 
ly rique marchent, en effet, J'une vers 
l'aut re d 'un pas toujours plus pressé. 

L'antinomie entre la « musique 
expressive,, et ce qu'on a'ppcllc im
proprement ,, la musique abstraite », 
antinomie basée sur la diversité d'o
rigine, s'.1llénue et s'effacera sans 
doute quelque jour. 

Reste u n écuei l, non des moins 
ardus, le vocabulaire. L'excès de ri
chesse n·est pas toujours profitable el 
si, comme nous l'avons rapidement 
esquissé plus haut, le matériel ve1-
bal a gagné, par son extens ion pres
que indéfinie, une souplesse souvent 
heureuse, il a perdu en préc ision cc 
que l'imagination lui apportait en 
éclat. li y aurait beaucoup à repren
dre d:ms la terminologie m_usicalc ; 
c·cst ainsi qu'on parle'! clïdées ,>, de 
« phrases », de « motifs », de « pen
sées , meme, sans défin ir exactement 
tous ces- termes incohérents. C hacun 
les emploie comme bon lui semble 
en les é lo ignant presque toujours de 
leur acception première; d 'où con
tradictions et obscurités, quand ce 
n'est pas manque absolu de concepts. 
On assiste de la sorte à la naissance 



de singulières associations verbales; 
musique abstraite est du nomb, e, et 
aussi • algèbre musicale », expres
sion qui ne démontre c.u·une chose, 
c'est que celui qui l'itwe nla ignorait 
à la fois l'algèbre et la musi,;ue. 

Souhaitons donc, sans trop l'espé
rer, qu'étayée par de fortes éludes 
l1istoriques et techniques, et guidée 
par les principes généraux de l'esthé
tique moderne, la critique musicale 
épure son vocabulaire en le précisant 
et s'attache à juger de façon plus ob
jecti,·e. Peut-être alors l'aphorisme 
cher aux beaux esprits du xvm' siè
cle : " li appaiiienl aux musiciens de 
faire de la musique et a ux philoso
phes d'en discourir >), prendrn-t-il la 
solidité d'un dogme. 

L. de la LAURENClE. 
(L'Arl Mvdl'r11c). 

:~ 

LIEDER CONTEMPORAINS 

Les Lieds de Fra11cc 
et les Cha11so11s à da11s,·r 

n'At.FRED BRUNEAU 

Alf rcd Bruneau n'est p:1s tle ces musiciens 
<]UÎ , p:1r trnitê p:1.ssë avec un Cditcur, s'en
_gagcnt à fournir, par an, tant de mi:lo<lies 
pour être Jébitécs en gros et en détail. 

En dehors du thé:lcre, Bruneau a relati
~•emcnt peu écrit. Il est vrai que la qua
lite rachète la quanti te . C'est l'essentiel 
pour tour artiste qui ne rabnisse pas son 
an a1.1 rang d'un simple commerce. 

Parmi les mélodies de la jeune école 
française, celles publiées par Alfred Bru
neau sur des paroles de Catulle Mendès 
-occupent une place toute particulière. Les 
-deux recueils qui les renferment sont dL-
_gi1es de retenir l'attention des musiciens. 

Le premier est "intitulé Lirds de Fra11a 

et se compose d'un certain nombre de 
poèmes en p,rose extraits du volume paru 
sous le mème titre . 

Le musicien a traduit de la façon la plus 
'heureuse, la plus origi,;ale ces chansons 
tour , tour pleines de fantaisie, de gaieté 
et d'émotion. Je ne connais pas dans 
toute la littérature musicale actuelle des 
pag s qui puissent être comparées a ces 

I.E ,01,;11RIF.R :lll'Sl,CM. 

lieds au point de vue de la person10ali1é. 
Par la ligne mélodique au~si bien que. par 
l'harmonie, elles portent la griffe puis
sante de l'auteur du Rr:veet de !'Ouragan; 
elles affi•ment toute 'la vigueur, toute la 
variété de rnn génie. Je dis génie, car 
l3rune:1u est un créateur; il a apporté une 
note nou,·elle dans la musique française. 

Jetons donc un rapide coup J'œil sur 
ces diverses compositions. 

Le premier Lied : W;,,;,s dans l'or, écrit 
dans une demi-teinte très poétique con
tient J,, gracieux détails. Le debut et la 
fin de chaque couplet sont conçus dans 
un style très simple de chanson populaire, 
mais les mest1res du milieu ont une 
courbe mélodique pleine d'élegance. 

Le Diable à Sai11t-Jea11-le-'N,euf est une 
chanson de q haulte grcsse n d.'.une allure 

quelque I eu rabelaisienne. Elle nous ré
\·èle un Bruneau qu'on conn:1.it peu jus
qu'ici, un Bruneau gai. Cc lied est d'un 
entrnin extraordinaire, d'une amusante 
fantaisie . Je l'ai entendu chanter par l'au
teur lui-m\!me dans une intimitC stricte. 
.Malgré son ingrat organe Je compositeur, 
il tirait de ce morceau un effet qui nous 
bissait, pendant un inst:tnr, scoués d'un 
rire irrésistible. Malheureusement la na
ture même ,!e cette pièce drolatique ne lui 
permet guère d'être chantée en public. 

Le troisième lied : Les Pieds nus, est 
tOllt bonnement un petit chcf-d'œuvre. 
La mélodie, saine et vigoureuse comme 
la bonne teire <le France, s'étale, presque 
a capella, cha111ant, avec une admirable 
force expressive, la joie du vagal'ond heu
r eu, et ltbre au gr:,nd soleil . Toute 
l:t pièce est <l'une inspiration superbe . 

La chanson qui vient ensuite : Les 
J/111a11ts fidcles ou La Vierge dans le Para
dis, est d'un genre tout <lifféren· . Après 
le tableautin de vie réelle, le • Millet » 

musical, voici venir une delicate légende, 
adorablement exprimée par t111c mëlo<lic 
poétique et cnlaçante, où passe, par ins
tants, comme un vague reflet de certaines 
phrases inystiques du "R,_fve. 

Et maintenant c'est le digne pendant 
des Pùds Nus. Un autre che(-<l'œuvre, cet 
Heureux Vagabond, dont la mélodie rude, 
joyeuse et parfois attendrie, soutenue seu
lement par de larges accords, possède une 
saveur si -chaude, si pénétrante. Bruneau 
n'aurait jamais écrit que ces deux lieder 
qu'ils suffiraient, quand mtme, ,\ le placer 
parmi les premiers musiciens français. 

Je n'aime guère Les E,ifauts du "R._oi ga-

lant. Venant après les inspic:ttions si sim
ples mais qui atteignent souvent ~1 la grnn
deur des lieder préccdeuts, l'idée Je ce
lui-ci, it · pan les mesures 4, 5, 6, me pa
rait tortun':e et pénible, 

La chanson qui suit nous dédommage 
amplement par sa claire franchise. D'un 
sel légèrement gaulois, le Retour du beau 
soldat est rendu <l'une façon fort orignale 

. sur un rythme de marche persistant et 
vainqueur. 

Le huitii:me lied : Semailles, page digne 
de :J.Cessidor est une esquisse champêtre 
de toute beauté, pleine de coloris, d'ex
pression, a\·cc une note légèrement 
émue . 

Le Sabot de frJn, peut compter parmi 
les meilleures chansons du recueil. La 
mèlodie \'Îvc cc li'.:gère court sur un ac
compagnement très amusant. 

Dans la Rondr. des 'Petites belles, simple 
et gracieuse, il faut remarquer surtout le 
charmant dessin vocal des mesures 5, 6, 
7, 8, 9 d'une insp ration bien person
nelle a Bruneau ( ,). 

D:.111s C'est /'am11111· qui compte, il y a 
quelques jolis détails. Le mouvement : 
moderato ;vcc ses me-sures alternées:\ 3/4 
et ,\ 2/4 est surtout :\ signal~r, ainsi que 
la fin d'une pénétrante mélancolie. 

La Ronde de la Marguerite est d'une 
excellente 'allure populaire et d'un Joyeux 
entrain. 

Et pour terminer, encore un chef
<l'œuvre. Celui-ci a nom les lvlauvaùes 
FCllélres. Pour celte pièce symbolique, 
ri:sumé terrible et frappant des revendica
tions sociales, le musicien a trouvé de 
poignants :1.ccents. 

La mélodie rude, ,·iolentc, soutenue par 
un accompagnement ;'tprc et sinistre, Cvo
q ue :t merveille les souffrances et les co
lères <les misérables devant la coupable 
insouciance des riches de ce monde. Cc 
lied, d'une beaut6 unique, est d'une 
extrènie <lifficuh~ . A ma souvenance un 
grand artiste y produisait un effet considé
rable. Je veux parler d'Engel, lïnoublié 
créateur <lu rôle Je Félicien, du 7/jve. Il 
ne se contentait pas Je chanter les :i\Cau
vaises Feuitres, on peut dire qu'il les 
jouait, Pour un instant l'âme fr~missame 
des déshérités passait Jans son fune . Sans 
ex:1gér:1tion1 on peut <lire q11'il 2tteignait 
vraiment au sublime. 

(1 Les dix premiers lit:ds ont paru en re
cueil chez Choudens. Les tro is qui suivent 
ont été édités chez Paul Uupont. 
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